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CHlAlPIT'm IX. La soufi
pour qui s

SUR LA SOUFFRANCE-.1ésus-CnisT dit béni et mém
à ses a,';Ites : iïs d'e l'htomme s'ra lirré avec amour
a. gentils. il en f'ouellé...... mais ils ne coOL- que les am
prirent rien à sis paroles. ou de n'en1

dép'end der
A.~~umpsiI <in J :s rim'lecti», et alt itlis:... accablante

Triadelur enii y'enlibus, et illu'lelur, el flagella- piation "t(
biflur..... Et i>si nihiil /lort'un int<lle.rerunnl. qute ce bo
Luc .XVII1, 31 "t se . conime un

qu'il 'levier
"Ce mo

tin, la doi
Quoi d'étonnant que ce langage ait été comm. conune l'or

une lettre ferm"e pour les apôtres? Pouvaient-il même feu i
concevoir tite ce même JEsrs, qui commandait tandis que
aux vents, à la mer et à la nature entière, dùt S-y dégaged
étre un jour livre à la merci de ses ennemis'?!
Pouvaient-ils comprendre que Celai qui, par sa
toute-puissance. rendait la vue aux aveugles, I..
mouvement aux paralytiques, la vie aux morts. Mais lui1
dût être accablé de soulfrances et devenir lui- faits, les d
mème le jouet le li mort ? Pouvaient-ils enfin se qui sont ce
représenter, dans les humiliations de la Croix. aimable lo
Celui qu'ils avaiEnt contemp;é 'Ians les splendîeturs lorsqIîu'eIleu
dlu Thabor? Non, les apôtres, n'ayant point en- donne? Cc
cure reçu lesprit le la Croix, ne pouvaent en ilettirýen
saisir I' mvstèr". Ce bois, qui allait devenir un dit 'es
sîgne de salut et le triomphe pour tous, cet arbr"* Quand la i
béni, qui devait porter le Verbe de Dieu, n'était voit l.e dés
encore à leur> yeux qu'un gibet d'ignominie: ils les lèvrese
ignoratient que par lui .lÉscs augmenterait I.i cher.
gloire de son Père et consommerait, avec notr. Bien loir
salut, sa propre gloire. ils repouss

u elfet, comment auraient-ils pu con re, leur donne
sans la lumière surnaturelle, qui ner devait leur l'spéranc
étre dlonnéeî qu'acrès la venue du Saint.Eslirit, prdvoquer1

qu il scrait plus glorieux pour le Fils le Di.t: tince, et l
le >oulfrir que -P1 creer un mane, de s'! couvrir ser la mail
le corps de plaie que de semer le fîrmanit d'é- ne songent
toiltS, de fa:re- sortir le sang ,le ses veines qu'e lze tiences et1
tleui es des roclhers. de dtruire cette belle harmo- lui, tout en
nie e l'hom qi' de la former, de se taire ren- leur en foi
trer soi-méme dans le néant, que d'en faire sorti, Al! chr
toutes l.s cr'atuMe." Alais nous, chrétiens, qui mon, le mi
sommes l-s enfatst de la Croix, et qui avons été loppent la(
,1l.e.es à son ecol*, nous dont JÉscs crucilié de- nous appr
vîjit être toute Ifi science, du quel iretea.te cou- non comm
virons-nous note ignorance et la répulgnanc- le joug dei
qu- nous icprouvons à étudier les beautes Pt les reçoit ave
bienfaits de la Crx ? Qu'un Dieu soit mort pour ,l'uni père
nous sauver, niotre raison s'abaisse devant c' lui détruit
mystère ; ma s lue ntous devions nous associer a imên-, trot
cet étonnauit -acritice, en monrant aux créa- tés qlui tort
uires, à tos a->i'ons, à notre volonté, voilà ce versitàs,

qui nous revot et nous fait dire avec les Caphar- nore vie,, i
tnaites: C-tte arole est dure et qui peut l'en- siou ces ai
tendre! parations c

Nous sa'ons ce-endélant que depuis que " tout- t-il, Une oe
chair a péc:h. toute chair doit soutiTrir: c'est là mais marc
la loi li esente d l'huinanité," établie par la jus- C-'ois aprè
ti- divine. Aint d'atteinire le terme glorieux làmie gén
lour lequel noius avons éteréés, il nous faut t'a- t-elle pas a
verser une vallée de larmes, il nous faut subir, accepta p
nous qui somes couliabi- s, cette loi de l'expia- n'aimerait-
tiotn à laquelle le Verb'e de Dieu, l'innocence sang préci
même, a vulu ;; soumettre en sE faisant homme Si les amat
putr' racheter( lhomme. dats les p

les ambit
mùme pou

Enviisage avec les veux ,le la chair, el 0-par"il posent à lt
rigoureuse, cette loi, mais, si nous la consid"rons biens, l'an
avec la lumière de la foi, nous verrons qu'elie e-t puissant q
moins un chàtimeit qu'un bientail. Oui, peour nons soulT
qui sait l'accepter av'e c aouinîssion et amour, la tant d'ave
soufrance est un Ion précieux, une faveur es- prlr,, "i
uttabie, et pai'les ellets 5alutaire~s qu'elle r- i nileq,
ternie et p-ar ;a gloire qu'elle promet. Elle est forme'-e
tout d'abordi - un remède et un baume pour qui- Ai! plou
conque a 'cli-' car ce n'est souvent que CIrOi, Ou 
lorsque la main de Dieu s'appesantit sur liii, qu" cité, devie
le coupable reconnait ses fautes et cherche à tions; elle
guerir les plaies de soi âme par l'humiliation et lequel onn
la contrition. Elle est un baptême de sang, c'est-à-lir
puisque, la'- la vertu du sang dJe .lscs, la souf. 0u l'on tri
trance et les lar.nes purilient et régnèrent 1'dm-. satistactioi
souillée. Elle et encore U'antidot-e bienfaisant les plus vi
du poison m.rt-i qui coula ddans nos veinles et C'est pa
dont notre tiutire cu'romlpue est toujours avide, nous voyo
puisque " ies imtiirmites et les douleurs am'>rtis. avec empr
sent le f-n '1-s pasi;sions et détruisent IlattraLil tyrs et less
es plaisirs dangereux. Ele est enfin) la u. qu'avec r

eniesatisfaction lue, dans sa faiblesse, la crea- grandeur
ture coupable puise donner à son Dieu, puis- 'lui adouci
qu'en acceptant volontairement l'état de vie- Aussi vi
times, nous payuns int"gralement les ilttes que tirer île lac
nous avons contactee envers la justice divmie. Paul se ve
Et ainsi, par sa vertu puiseante, la douleur s'afligers
' eliiiuge upour nées la mal'edictiorn de Dieu en rejouit sur
bendiction, son absence en présence, sa colère venger sar
t tendrese, soit aversion en embrassement." -pardonneri

La soulfrance a d'autres elrets encore que île
puritier et le satifire, alla répare merveilleuse-
ment, elle sanctifie, elle transfigure. Elle est tu
feî i sacré 'u livre l'âme le tout alliage impur, Nous l'a
in ame qui 'illumIne et l'inonde 'de clartés lé pécheu
dlivries, uhe roae céléste qui fait gèrtetr lt ver- tion ; mai
tus sur'le so; qu'elle arrose. "Elle est enlin une doux et g
murque certaine le la bienveillance de Dieu, un lelpoids de
gage précieux le ses promesses futures, le trait pas de Vo
frapprant de notre ressemblance avec -Jésus- avoir lac
GHRIsT, lui, <lès cette vie, nous donn'e un droit pieires Ui
àssu'é & 'la -gloire immortelle." Ulem,.au

.........,.Prix franco 1.00

rance est donc un latenitprécieux, mais
ait le faire valoir; la Croix, un joug
nie suave. mais pour qui sait le porter
r. Oui, il dépend rie nous de ne sentir

mertumes extérieures de la souffrance
goûter que les douceurs cachées; il
nous le faire le la croix un fardeau
et inutile ou un moyen assuré d'ex-
de sanctification ; il dpend de nous
is sacré soit planté dans notre Ame
tronc stérile ou un arbre de mort, ou
mne un arbre fcond en fruits de vie.
nde est une fournaise, dit saint Augus-
tl'ur en est le feu : les bons y sont
, les méchants comme la paille et le
iui consume la paille épure l'or; car,
l'une s'y change en cendres, l'autre
de ses scories."

lit.

sont ceux qui comprennent les bien-
ouceurs, la gloire cachés dans la Croix'?
ux qui trouvent la main de Dieu auss:
rsquelle châtie que lorsqu'elle bénit,
ravit les biens que lorsqu'elle les

ombien il en est. au contraire, dont on
encore aujourd'htui co:îiiii-, l'Evangile

apôtres :/s ne co prennent poine
Providnce les attache à la croix, on les
espoir dans le cœur, le murmure sur
et faisant mille efforts pour s'en déta-

n l'être pressés par la charité du Christ,
tent avec horreur les souffrnces qui

'raient quelque ressemblance avec lui
d 'es biens éternels est impuissante à
leur géniérosité, à les animer à la pi-

a crait" même ne peut leur faire bai-
n du Maltre qui les éprouve. Hlas! ils
t point, ces insensés ! que leurs impa-
leurs révoltes sont le nouveaux clous
n les rivant plus fortement à la croix,
it perdre tots les trésors.
'étiens, écartons les nuages dont le lé-
ond-3 et l'amour de nous-mémes enve-
Croix; et nous en verrons les beautés,
endrons à l'aimer, nous la recevrons
'e l'esclave, lui accepte par contrainte
son maître, mais comme l'enfant, qui
c soumission et amour les volontés
juste et tendre, Il est vrai, aimer c'-
, éprouver dc la joie dans la douleur
uver douc"s ces maladies, ces infirmi-
turent notre corps, se réjouir de ces ad-
de ces tribulations qui bouleversent
accueillir avec une tranquille soumis-
nèr'es déceptions, ces douloureuses sé-
qui déchirent notre cour, c'est, semble-
utvre impiossible à notre faible nature:
lher sur les traces <'un Dieu, porter la
s lui, devient facile et même doux à
éreuse, car " comment n'accepterait-
vec bonheur des souffrances que Jesus
our elle avec amour ? " Comment
-'elle pas cette Croix tout inondée lui
eux dans lequel elle a été régénérée?
neurs lu siècle trouvent quelque douceur
eines qu'ils soulfrent pour le monde ; si
ieux bravent les dangers et la mort
r arriver à la gloire ; si les avares 'ex-
a fureur des flots pour augmenter leurs
mour de Dieu, en nous, serait-il moin
ue celui lu monde? Et ne pourrions-
iir avec joie, pour posséder Dieu, ce que
ugles souffrent tous les jours pour le
puisqu'il n'est rien de si rude et le st
ne )'amour n'eiloiiriss"etne trans-

ur le cour dilaté liar la charité, " Ilt
l'llomme- de douleur est toujours atta-
nt un fleuve inépuisable 'le consola-
est pour lui ce trône de Salomon sur

ne monte que par un legré le ipourpre,
e, par un chemin couvert de sang; n ais
ouve uit repdosoi' <or, c'est-à--lir', une
n intérieur (lui charniî les douleurs
ives.
rec qu'ils ot compris ces choses que
ns les disciples le la Croix rechercher
essement les sotffrances, que les mar-
saints de l'ancienne lois n acceptaient
epugnance. ne pouvant connaître la
et la puissance de ce bois mystérieux
it toute chose.
oyons-nous Daniel prier Dieu <le le re-
captivit, tandis que saint Vincent dé
nd et se fait captif pour un autr ; Job)
sur son fumier, tandis que bairent se
r son grili Jérmie demander à Dieu de
mort, tandis qu'Etienne le conjure de
aà ses bourreaux.

IV.

avons dit : il est utile* et salutaire pour
r d'ôtre éprouvé par le fou de l'afflie-
s nous avons constaté de même qu'il est
lorieux pour le juste d'être accablé sous
e la douleur. Ne nous étonnons done
ir surtout les saints et les amis do Dieu
croix en partag'; ils sont ici-bas les
vantes destinées à bàtir la céloste'J ru-
ssi faut-il que le marteau de la tribula-

tion les forme sur la pierre angulaire, qui est
JésUS.-CEisT. Comme ces plantes précieuses
que l'on doit presser et fouler pour en ex-
traire les vertus et en faire exhaler les parfums, il
faut qu'ils soient écrasés et foulés sous le pres-
soir de la croix, afin de répandre la bonne odeur
de leurs vertus et de leur sainteté.

Oui, pour les justes la croix est une gloire
"c'est la preuve authentique du sang dont ils
sont formés, c'est le blason qui fait connaltre
qu'ils sont le la maison de Dieu." Aussi saint
Paul, convertissant les nations, guérissant les
malades, ne se regardait pas aussi digne de son
Maître par ces prodiges que par les chaines glo-
rieuses dont il portait les marques; et le titre
dont il se glorifße le plus n'est pas celui dapôtr
et de conquérant dles nations, mais de prisonnier
el d'esclaue de JÉscs-CHaIST.

Cependant cette conduite de Dieu envers ses
serviteurs, si rigoureuse en apparence, est sou-
vent un scansdale pour le monde qui, ignorant
que l'épreuve est le sceau de la preestination,
leur fait souvent entendre cette raillerie des amis
de Tobie :I" ont.ce donc là les belles récom-
penses(le la vertu que vous avez pratiquée ?"

mais qu'importe les discours et les blasphèmes
des impies, puisque la patience et la générosité
des justes, sous les coups multipliés <le la Provi-
dence, deviennent le plus beau triomphe de la
religion.

Oai, ceux qui souffrent en vrais disciples du
Christ sont la gloire de la religion et l'étonne-
ment du monde : appuyés sur l'arbre de la croix,
ils restent debout sur le sommet du Calvaire,
malg les rigueurs dlu sort; semblables au cèdre1

majestueux du Lioanque les aquilons ne peuvent
renverser, que la foudre même n'ébranle pas, ils
portent leur tête radieuse au-dessus des tempêtes,
et, toujours inébranlables, ils s'élèvent par la foi
à cette région sublime où rien ne peut les abattre,
et où ils deviennent un spectacle pour les anges
et les hommes.

Ah! Chrétiens, nous qui devons être de fidèles
imitateurs du Fi!s de Dieu, anathématisons,
comme le grand apôtre, toutes les joies, tous les
honneurs dont la Croix de .lsus-CasT n'est
point la source.

Puisque"1 ce feu sacre de la souffrance que le
Sauveur est venu apporter sur la lerre," ne doit
jam-is s'éteindre, puisque le glaive de la douleur
qu'il a mis entre nos mains, pour nous combattre
nous-mêmes, brillera toujours, ne craignons pas
le sacrilice et l'immolation, ayons le saint cotw
rage d'élever l'édifice de notre salut sur les débris
de la nature cruciliée, confondant ainsi la sagessc
humaine par la sagesse de la Croix.

Et "lorsqu'elle nous approche ou nous touche,
cette Croix bé3nie, loin de la fuir, saluons-la
" comme la divine messagère le la paix; baisons
ses mains, qui sont des mains sacrées, les mains
amies, les mains inelablement bienfaisantes;
courbons la tte, livrons notre ceur, livrons do-
ciement notre être tout entier," lisons comme
Job : " Je ne contredirai jamais les volontés d'un
Dieu si saint; c'est ma consolation qu'il ne m'é-
pargne pas:" répétons avec Marie : " Voici la
servante du Seigneur! qu'il me soit fait selon
votre parole !" mis surtout répétons avec JSsus:
" %le voici I je viens, ô Père, pour accomplir en
tout vos volontés."

Mé ditations et Prières
A USAGE DES JEUNES GENS

Par leR . P. de LAAGE
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L'AVLHiI9

Omia in futurann servantur incerta.-Toutes
choses sont livrées à l'incertitude le l'avenir.
Lire de l'Ecclésiaste, ix, 2.)

Je compte sur !'avenir comme s'il m'apparte-
nait. Il n'appartient qu'à vous sen, a mon Dieu,
à vous qui mesurez la durée de toute vie humaine.
Atteindrai-je le terme de ces années de la
jeunesse (lui fuient avec une rapidité surpre-
nante? Achèverai-je le cours de l'année présente?
Ne vous préparez-vous pas, ô mon Dieu, à
trancher bientôt le iI de mesjours ? Peut-être, par
une miséricordieuse providence, méditez-vous le
me soustraire à des dangers auxquels vous savez
que je succomberais.

Est-il un avenir pour moi? c'est le secret de
Dieu. Aussi la raison et la foi m'ordonnent-elles
de vivre dans une perpétuello attente de ce jour
inévitable qui décidera de mon éternité.

Mais, hélas ! je sais combien mes dispositions
sont incertaineset changeantes..e dis aujourd'hui,
dans la sincérité de mon cour, que je veux vivre
lpur Dieu et assurer le salut de mon &me. Mais
en sera-il de même demain et toujours? Ne
serai-je pas un nouvel exemple d'inconstance et
de contradiction ? La crainte qui maintenant me
retient dans la voie droite, ne s'évanouira-t-elle
pas pour faire place à une périlleuse sécurité ?
Que puis-je me promettre à moi-même, lorsqu'une

douloureuse expérience m'aipprend à me délier de
mes résolutions les plus fermes en apparences?
Et comment ne tremblerais-je pas, lorsque tant
de chutes dont j'ai été le témoin, m'enseignent
mra propre faiblesse par le spectacle d.-- la fai-
blesse d'autrui ? Je vois un trop grand nombre de
mes camarades que j'ai connus vertueux, et qui
ne sont plus ce qu'ils étaient dans le principe. Li
plupart ont décline peu à peu. Ils ont accueilli
d'abord sans déliance certains jugemnts faux et
pernicieux qui ont cours dJans le monde. Puis ils
ont craint de se singulariser en se montrant
meilleurs (lue les autres. Bientôt ils ont moins
veillé sur leur langue; ils ont accordé à leur
regards une liberté indiscrète; ils ont tenu 1':,-
reille ouverte à des discours peu ré4eivés. Ni
m'arrivera-t-il jamais de suivre leur ex"mple?
Comme eux, n'en viendrai-je pas à rendlre plus
rare la fréquentation des sacrements. puis à la
supprimer tout à fait ? Qui peut repon Ire de soi ?

Mon Dieu, dès ma plus tendre enfance vous
m'avez couvert de votre protection ; vous m'avez
préservé jusqu'à ce jour les dangers où tant
d'autres ont péri ; vous m'avez appris à vous
craindre et à vous aimer : vous ne m'ab indon-
nerez pas au moment où plus que jamais j'ai
besoin de votre secours. Daignez ajouter à vos
bienfaits pasés un bienfait qui surpasse tous les
autres: ne permettez pas qu'il y ait dans ma vie
de tristes lacunes; je dsire qu'elle soit consacrée
tout entière à vous servir et à vous glorifier.

HISTOIRE DE L'EGLJ-SE
Cepis Notre-Seigneur JésusChrist jusqu'au pontical de Léon Xll1

Ouvracîge ldestiné alix Sén ia irus , aux families ehrétienos, aux ctéelisines
et aux communautés
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Les cinq pîremnieres éditions le ce livre se snt
écoulées assez lromlîptomîeit. L"'nchainemt
dans le plan et dans les détails que nous avons
cherché à y faire dominer en a, il nous sembl-',
assuré le succès; du moins l-s maisins 'l'éit-
cation qui l'ont alopté comme classique l'ont-elles
préféré pour ce motif. On retrouvera le même
-avantage, avec d'assez nombreuses corrections et
une continuation de plusieurs tnné*es, dans l'é-
dition nouvelle que nous offrons au public, et qui
a été entièrement revue, retouchée, améliorée.

Plusieurs lecteurs se sont émus, malgré nos ré-
flexions préliminaires de la Pr/face, le la fermet4

de certains jugements et de l'iniflexibilité les
,principes qui ont inspiré nos appréciations sur
les événements contemporains. Li justice, dans
les choses de ce monde pas plus que dans celles
du ciel, ne vit d'exlpé,ients, de complaisances ou
le faiblesse: elle est reine, et elle s impose. Elle
est, selon la belle expression d'un apologiste de
la foi, "sans couture " : qu'on la tire an sort si
.l'on veut; mais il faut l'accepter ou la rejeter en
entier, avec ses incorruptibles lois.

Il y a longtemps que Cicéron en a fait la re-
marque: " Videas rebus iqjuslis justos 'tainiè
dolcre.... Ioc propriutmu est anaitni ben constittiti,
el bWetari bonis rebus et dolere conlrariis. Notre-
Seigneur Jésus-Christ 'levait dire bientôt, avec
une toute autre autorité, que ceux-là sont lieu-
reux qui s'abandonnent à ces nobles préoccupa-
tions: " Beati qui esuriuni et siliunt justitiarn!''
Cette soif et cette faim, il nous est bon de les
raviver en noas et tans les autres, bien loin de
les laisser s'éteindre par lassitu-le on par calcul.
C'est une généreuse et chrétienne passion, dont
nul ne doit rougir, et qui sera toujours, quoi
qu'on dise ou quoi qu'on fasse, l'impérieux besoin
île toute àme élevée.

Qu'il nous soit permis 'exprimer ici nos re-
merciements pour d'augustes suffrages qui nous
ont profoniément touché, et dont nous cher,
cherons à rendre nous et notre ouvre de plus en
plus dignes. Ils ont été pour nous à la fois uns
douce récompense et un suprême 'honneur......

" Gloria filioru'n paires eorum."
Nice, 25 DcE5inDu 1881.

à


